JE ME SOUVIENS…

Il y a peu, un après-midi, je rempote quelques plantes vertes qui en ont besoin. J’aime bien m’occuper des plantes. C’est une activité qui me vide la tête d’ordinaire. Sauf là. Je vais me souvenir de mes années d’école.

Il est vrai qu’entourée de mes plantes, je m’imagine m’occuper d’enfants. Je suis la maîtresse et j’ai pour chacun d’eux un mot gentil. Ouai. Faut parler aux plantes, aux fleurs, aux arbres. Ca leur fait du bien.

Mais revenons à mes souvenirs d’école. 
Je fis ma première rentrée le jour de mon anniversaire ! Beau cadeau !

J’ai quelques flashs de la maternelle. J’aimais déjà l’école. C’était chouette avec mes couettes ou mes nattes !
Mais je ne parlais pas. Mes trois années de maternelle vont se passer dans le silence. Précisément, je ne parlais qu’avec mes camarades…et encore…

La pauvre maîtresse n’a jamais entendu le son de ma voix…enfin pas directement. A tel point que ma maman fut avertie. L’école imaginait des signes d’autisme. Bien évidemment, il n’en fut rien. Ouai…difficile d’imaginer à ce moment là que j’allais faire le métier qui est le mien !!!!

Je me souviens bien de la cour d’école, des jeux, des dessins et autres bricolages que nous nous appliquions à faire. De vraies artistes en herbe ! ha ha ha !

Mes années « primaires » ont été passionnantes.

D’abord au C.P.

Je me rappelle avoir eu une maîtresse très gentille et très douce. 

Madame ERBS était une petite dame avec un visage de poupée. 

Jamais elle n’élevait la voix. Elle n’en avait pas besoin. 

C’est cette année là que nous apprenions les lettres de l’alphabet et l’apprentissage petit à petit de la lecture. Très vite, je tombais « amoureuse » des lettres. Nous faisions des lignes entières de a, b, c, etc.…plus j’écrivais, plus elles me fascinaient. 

Nous devions, une fois rentrés à la maison, écrire encore et toujours les lignes. Je dois à ma maîtresse et à ma maman, l’amour inconditionnel que j’éprouve pour la langue française. Pas étonnant que par la suite, je n’ai jamais pu apprendre correctement une autre langue. Tombée sous l’emprise des mots et de toutes ses subtilités, je n’ai eu que ma langue maternelle en tête. Un amour, une passion qui va me conduire (dès que j’eu maîtrisé la lecture) à dévorer les bouquins. Oui-Oui, Martine, le club des 5, Lancelot, Tintin et j’en passe…J’avais une belle collection !

J’ai passé 2 années avec Madame ERBS. Elle avait le talent pour nous faire aimer la lecture, nous racontait parfois elle-même des contes tout en tournoyant dans la classe. Elle tourbillonnait avec légèreté et l’été venu, ses longues robes à fleurs fascinaient les petites filles que nous étions.
C’est aussi avec elle que je parlais. Halleluya !

La deuxième année, elle me demandait souvent de lire des chapitres du livre que nous « étudions ».

En CE2, nous avons eu un maître. Avec lui, ce fut une année incroyable. Il avait le don de nous hypnotiser. Ce qui le passionnait, c’était le Moyen-âge, l’époque des croisades…alors quand l’heure du cours d’histoire arrivait, il ouvrait une grande carte de l’époque et nous étions plongés pendant deux heures dans des aventures presque fantastiques. Il mimait les gestes des guerriers et nous emmener très loin avec lui. Nous étions en armures à l’assaut des châteaux. Ha ha ! C’était génial ! Il s’y croyait et nous aussi !

Ca m’a vraiment marqué !

En CM1 et CM2, ce furent deux années enthousiastes, amusantes.
Notre nouveau maître s’appelait Roland. Il avait le don pour tout nous apprendre avec une facilité déconcertante. C’est à lui je crois que nous devons la notion de respect et d’entraide envers les autres. Quand un camarade avait une difficulté, nous devions l’aider collégialement. Nous devions faire attention les uns aux autres. C’est une notion à laquelle il tenait particulièrement. Il nous a appris le respect et la tolérance. 
Nous étions une classe où toutes les couches sociales se mélangeaient mais également de toutes nationalités.

Chacun était libre de parler des coutumes de son pays, en se respectant.

Je me rappelle le samedi matin, il y avait une heure qui s’appelait « cours de religion ». Un curé venait à l’école et occupait une salle à part. 

Les autres restaient dans notre classe et nous (j’en faisais parti) restions avec notre maître. C’était vraiment chouette. Nous pouvions parler de tout avec lui, échanger, rigoler. Il nous racontait aussi ses passions. Il aimait beaucoup la nature, les ballades, etc…

Un samedi matin, je lui demandais l’autorisation d’aller à ce cours de religion. « Bien sûr, me dit-il, il est toujours intéressant d’écouter. Tu te feras ta propre opinion. »

J’aimais sa façon de parler. Il ne nous prenait jamais pour des « bébés » et s’adressait à nous très directement.

J’allais à ce cours par curiosité. 

J’assistais à ce rendez-vous. Une fois. 

Je préférais par la suite rester auprès de mon maître et de mes camarades d’autres confessions ou nationalités. 

Pourtant, le curé m’accueillit avec beaucoup de gentillesse. Mais j’avoue que ça ne me passionnait pas. Je préférais « voyager » avec mes autres camarades. Istanbul, Pékin, Marrakech, Madrid…
Cette « ouverture » au Monde me poursuit toujours aujourd’hui, ce qui me permet je crois, d’avoir mes « antennes » ouvertes en permanence. 

Mon nombril ne m’intéresse pas. Les autres oui.

Nous quittâmes avec regret Roland notre maître.
J’oublie de préciser que ces années de primaire nous firent « voyager ».

D’abord au C.P. Eh oui, à 6 ans nous étions partis en classe verte à Plaine. Sans les parents, une grande première. Bien que très attachée au cocon familial, je passais une semaine géniale, perdu dans la nature. Nous étudions les feuilles, les traces d’animaux…. Un début d’autonomie très important. Qui se perd d’ailleurs si j’en constate ce qui se passe dans la société actuelle. Dommage…il y a risque je crois que les esprits se referment…

Avec notre maître Roland, en CM1, nous partîmes 10 jours dans les Vosges. Tous les jours nous marchions, sac au dos, chaque nuit nous étions logés dans des refuges. Je n’oublierai pas ces jours de liberté. Ca renforce les liens que de s’encourager en avalant les kilomètres. 
En CM2, ce fut 3 semaines (carrément) à Chamrousse, près de Grenoble.

Le matin nous skiions et l’après-midi classe. Ou inversement. 

On s’éclatait sur les sommets. Le soir, malgré notre fatigue, nous faisons le chahut dans les chambres. Ha ha ! Que d’éclats de rire ! 

Ce fut au bout de ce séjour que je décrochai ma première étoile. 

Ma première étoile au ski de piste ! J’étais fière !

Nous nous amusions aussi sur les tire-fesses à nous faire tomber…quand on ne tombait pas tout seul…mais très vite ce fut un jeu d’enfant. J’avais déjà des notions de ski, ayant passé plusieurs mercredi au Champ du feu pour du ski de fond et de piste ensuite. Je m’éclatais !!!!

Arrivé en 6ème, ça y est, nous étions des « grands ». Mais des « petits » pour les 3ème. Il fallait s’imposer. Ce que nous fîmes. 

J’eu d’excellentes notes en français. Toujours passionnée par les lettres. 

Les 4 années du collège furent belles et je fus déléguée de classe pendant toutes ces années. 

Nous étions dans la classe des « intellos ». Latin au programme en 4ème. Je me débrouillais pas trop mal. Je me rappelle de Monsieur REBOUL. Un petit homme muni de son éternel impair. Il avait de gros yeux Mr Reboul.

Et une grosse voix. Il était très à cheval sur la politesse. Avec lui, pas question de faire les « zazous ». Et ça fonctionnait très bien. 

Tous mes profs de collège m’ont laissé des souvenirs. Mes camarades aussi.

Sans oublier notre voyage de 5ème à St Malo et ses remparts et le Mont St Michel. Cet édifice fantastique et majestueux m’a laissé des images incroyables dans la tête.
Mais si je vous raconte tout, on en a encore pour des plombes.

Ceci étant, je ne voudrais pas terminer sans mentionner Madame JOGA que j’appelais à son insu Madame YOGA.

Je ne l’aimais pas. Très vite, nous allions nous « maudire » à cause des maths. Ses maths. 

Mme JOGA ne passait pas inaperçue. On la voyait de loin. Je la comparais à une girafe à cause de son long cou. Elle arrivait au collège toujours pressée, toujours « speed », marchant à une allure folle. Elle trimballait son sac à main sur une épaule, un gigantesque sac sur l’autre et tenait dans une de ses mains une sorte de mallette de docteur.
Elle ne perdait pas de temps. Un bonjour rapide et déjà, craie en main, elle remplissait le tableau de chiffres qui me donnait mal à la tête. 

Les 2 premières années je « suivais » à peu près. Mais en 4ème, ce fut la dégringolade. Elle me prit en « grippe » et n’a jamais fait l’effort de m’aider. Je coulais à pic et plus je coulais, plus je détestais cette matière et celle qui l’enseignait. Elle m’agaçait et ne manquait jamais une remarque désobligeante à mon égard.

En 3ème, elle me dit d’un ton sec :  « Vous n’arriverez jamais à rien dans la vie et le lycée à laquelle vous vous destinez ne vous acceptera jamais !!! »
J’avais de bonnes notes, voir de très bonnes dans les autres matières, mais cela, ma chère Mme Joga s’en balançait. Elle décourageait sans jamais aider. Un bout de bois sec cette femme !

Quand elle me balança cette phrase, je lui répondis sur le même ton :
« C’est ce qu’on verra, je suis sûre que j’aurai ma place à Besançon ! »

C’est pas parce qu’on a 14 ans, qu’on doit se laisser marcher sur les pieds. V’lan !

Et je fus (bien entendu) admise au lycée à Besançon. (au grand dam sans doute de la girafe)

J’avais choisi une autre voix que celle de mes camarades. Je voulais apprendre le monde de l’audio-visuel et de la photo. 

Je cultivais déjà cette différence et je me réjouissais de découvrir un autre « ailleurs ». 

L’ouverture au « monde » continuait…

L’autonomie dont je continuais l’apprentissage me serait bénéfique…

A moi Besançon et sa citadelle…

